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Les annoncée s 

l de la Bourse, 10 

TTélfeTp-tiorn-» 

L'i^f HIB DE ROUBAlX-TOURCOiHG 
comme DU."! Liiindl m a t i n la i 
«TuD nouveau feuilleton : 

LE CLUB 
DES COQUINS 

P a r A l e x i s B O U V I E R 

!« romancier populaire» auteur d'un grau 
lorobre d'œuvres sensationnelles. 

Notre nouveau feuilleton : 

LE C i l DES COQUINS 
ut une de ses créations les plus emoimnle 
et ne peut manquer d'obtenir un grand tuccè 
auprès de nos lecteurs. 

Beaucoup d'interpellations annoncées 
pour la prochaine rentrée. 

M. le vicomte de Montfort vient depren-
dra rang. 

M. de Montfort est cet ancien officier, 
aujourd'hui député de la Seine-Inférieure, 
qui a récemment adressé an général de 
èalliffet, ministre de la guerre, une lettre 
qui n'a pas été sans faire quelque bruit. 

M. le vicomte de Montfort (raitait fort 
dur- ment le général de Galliffet et lui con
seillait, B'U voulait conserver l'estime de 
les anciens amis du cercle de l'Union, de 
quitter au pins vite le ministère. Un peu 
plus, il l'aurait menacé d'une quaran
taine! 

Puis il ajoutait quelque chose comme 
ceci: «A moins pourtant que vous n'ayez, 
comme quelques-uns le croient et ne se 
gênent pas pour le dire, votre idée de der
rière la tête; a moine que vons ne pensiez 
à un joli petit coup d'Êiat de votte façon, 
auquel cas vous auriez les rieurs de votre 
côté, sans compter que vous auriez recon
quis la pleine et -entière estime de vos 
amis, au nombre desquels vous me ferez 
la grâce île me compter... Mais, hélastj'ai 
bien peur que ce ne Boit un rêve 1 • 

Ainsi, M. le vicomte de Montfort eon-
sciilait a M. le général de Galliffet de sup
primer la République paruncoup de force, 
après avoir, comme mesure préalable,en
voyé à Vme*m**8 ou su mont Valérien 
son ami M. Waldeek-Rousseau, celui qui 
Jni a àonîi* sa confiance. 

En bon français, cela s'appelle trahir, 
et M. 1- vicomte de Montfort ne parait pas 
avoir eu -rnscience de l'énormité do l'ou
trage, ce qui porterait à croire que s'il y a 
deux justices, selon ta belle expression 
tin commandant Ravary, il y a aussi deux 
honneurs. 

La lettre de M. de Montfort an général 
île Galliffet met en outre en pMua lumière 
la sincérité républicaine des ralliés et leur 
loyalisme. Car il ne faut pas oublier que 
M. le vicomie de Montfort est un rallié 
notoire et notable : il était de ia majorité 
de M. Méline. 

On nous a reproché à nous, a qui ce 
bloc enfariné du ralliement ne disait rien 
qui vaille, nos injustes méfiances. On 
nous rappelait qu'il y avait eu, en 1871 et 
1872, d'autres ralliés qui s'appelaient 
Tliiers, Oasimii-Pmer, Léon.Say, de Ré-
ni'isat (j'en passe), que la République 
alors leur avait fait bon accueil et n'avait 
pas eu à s'en repentir. 

Gela est vrai, mais on petit réponrlre à 
cette aimable pUtsaaterie qu'il y a entre 
les grands ralliés do 1871 et ceux de ces 
dernières années une toute petite diffé
rence. Les ralliés de 1871 Jestrâonarchistes 
libéraux,devenus répub!icains|ts}rraison, 
ont détendu la République dans les mo
ments les plus critiques, dans les conjec
tures les plus graves. An 96 Mai. au lt» 
Mai, ils ont fait front avec le gros de l'ar
mée républicaine contre l'ennemi com
mun. Les ralliés de M. Méline, comme 
vient de l'avouer ingénument M. de Mont
fort, n'attendent que leur belle pour 
tenter le coup du père François, pour 
étrangler la République. Ils n'aiment pas 
M. Métine pour lui-même, oh i dieux nonl 
mais parce que sous son principal ils 
pouvaient, ils ponrraient encore travailler 
tout à leur aise, f a n être ^:nés,travailler 
i démolir l'institution républicaine. Ils 
goûtent en M. Méline l'homme qui, de ses 
propres mains, construit le pont qui leur 
permettra de passer sur la rive monar-

Rien donc de plus naturel que l'ardeur 
avec laquelle les ralliés, avai.Ugar.le des 
monarchistes,et lesmonarchisteseus-mê-
mes ont soutenu dans le Parlement, M. 
Méline, que la ténacité que les uns et les 
autres ont mise iï le maintenir au pou
voir. Rien de plus naturel que leur espoir 
intense de le voir revenir aux affaires. 
Aussi faut-il s'attendre a un furieux 
issant contre l'obstacle qui est M. Wal-
deck-Rousseau. Et les plus modérés de la 
droite ne seront pas les moins enragés. 
M. Denys Cochin déclare que l'apaise
ment ne se fera dans le pays que lorsque 
le ministère Waldeck-Rousseaa sera par 
terre et M. le vicomte de Montfort se joint 
l la troupe déjà nombreuse des interpel-
tateors hostiles. 

L'interpellation, a en .juger par le texte 
qu'il a communiqué aux journaux, ne 
sera pas dangereuse. Il reprochera au mi
nistre des colonies * la précipitation avec 
laquelle, sans aucuns nécessité et avant 
Même d être complètement renseigné, il 
Vablié dos iûform*tiooi incomplètes et 

' erronées snr les événements .survenus au 
Soudan ». 

Le ministre des colonies n'aura pas de 
peine à répondre. Il expliquera qu'il a ou
blié les dépêches et les rapports des r 
dents civil et militaire au fur et à mesure 
que ces documents lui parvenaient. M. le 
yicomte de Montfort aurait-il voulu qu 
cachât au public, & la France, les rapports 
officiels do lieutenant Cornu, du capitaine 
G anderye, la dépêche, écrasante) pour 
les coupables, du lieutenant Pallier? 

M. de Montfort prétend que les non 
veltes inexactes et incomplètes commun: 
quéesà la presse par M. Deçrais n'ont pas 
manqué d'être injustement exploitées 
contre certains officiers de l'armée. 

A quels officiers fait allusion M. de 
Montfort? A Voulet, à Chanoine 1 A h ! 
vraiment, ces deux officiers ont été injus
tement attaqués par les ennemis de l'ar
mée ? J'entends bien qu'on voulait a tout 
prix « sauver la face » du capitaine Cha
noine. Mais la dépêche du lieutenant Pal
lier est là. Chanoine s'est solidarisé dans 
le crime. Ses défenseurs devraient avoir 
au moins la pudeur du silence. 

Des attaques injustes ? Que M. de 
Montfort regarde autour de lui, il verra 
que ce sont ses amis les nationaliste* qui 
se sont livrés à de viles insinuations con
tre le colonel Klobb, contre le général de 
Trentinian, qui ont tenté de nier le crime 
de Tessaoua, qui maintenant encore sont 
pleins d'indulgence pour les abominables 
excès du militarisme africain t 

M. le vicomte de Montfort sera donc en 

Sosture.Son interpellation tour-
ionte des natiorraftstes et de 

leurs alliés. Le plan des coalisés n'est 
pas difficile à démêler, et "ieur manœuvre 
est tout indiquée à l'avance. N'espérant 

avaler l'artichaut d'un seul coup, ils 
lâcheront de le manger feuille à feuille. 
On attaquera les ministres un à un. sépa
rément, en ordre dispersé. En s'en pre-

t à tel ministre, on caresse l'espoir de 
détacher les socialistes. En mettant en 
cause tel antre membre du cabinet, onar-

't peut-être à séparer du gros de la 
majorité un nombre suffisant de modérés. 
Ta puis il y a les incidents inattendus de 
tribune et la pelure d'orange légendaire. 

Le ministère serait bien bon in se prê
ter à ces combinaisons, à celte tactique. 
11 lui appartient de dontsndei' qu'avant 
tout la politique générait" du gouverne
ment soit discutée. L'opposnion, mise an 
pied du mur, ne pourra pas s'y refuser. 

oprivrows 
femme tWt, rieuse 4a tout, dalicien-
t | «t «Ht reoaaas Il bit, ai bord de 
I. fuyant parmi les prairies, 
eœur. cette dont le «Vêtit cou •'•monriit 
liourrelat t% chiir rois et que la croup 
t H-bai, a/est site, envoyant du baiters 

Le Jour des Morts 
>,d»l | . 

nages s'acheminent « 
; qu'on M , déni 

visiter des ombres. 
Dans les dernières années de l'e 

douces espérances se mêlaient aux 
jour. Les ji 

inondait un frit 
Le colosse tomba «i 
-tnaat arec lui la K 

les limbes de l'avenir. Nul 
ni s'écroulerait la dictature in-

n qui passait dans les arbres 
t.! if.NI 

trop tard, eu-
épnisée. Et les jeu-

jens d alors, qui ont aujourd'hui barbe 
grise, paraissent, en retournant aux champs 
funi-hrès, plus mélancoliques qu'ils ne l'étaient 
lorsque la tyrannie les oppressait. 

Peut-être est-ce làge qui assombrit lis cen
sées. A l'automne de la vie, l'aine comme la 

•e jonche do feuilles mortes. Cependant 
regardons ceux qui nous ont remplacés, 

i leurs rèvës, nous écoutons e 
tendons rien. 

Le peuple dort. On dirait que.fall 

le bord 1 
nuages qui passent, indiffèrent i 

qui te forment, étranger à la nuit q 

Sure 
pugnable. Il a 
mité du pays républicain et les députés le 
savent bien. Ce n'est pai une exagération 
de dire que, depuis le 'M Mai et le Iti Mai, 
on n'avait vu un pareil mouvement 
d'union. 

Jamais ministère n'eut une plus belle 
tuation. A lui d'en profiler, à lui de ne 

D M gaspille.- son capital. 

RANC. 

tacbc sur leurs habits, pas une 
lueur dans leur cerveau; ils s'efforcent h reali-

l'aapect du parfait notaire, qu'ils seront 
dans quelques années, alors qu'aidés par la dit 
l'une petite niaise, ils extorqueront hMuûie-
ement tout l'argent des nigauds. 

lt en est pourtant qui ont un idéal ; mai* cet 
déal surprendrait vraiment les eadawea qui 
lourrissent dans les fos.es du P' re-Lachaise. 
fous autres, omis acharnions la liberté, qutUe 
. nous faire mettre en prison ; quitte à se fait» 

mettre en prison aussi, les nouveaux idéalistes 
acclament la servitude. Telle est lu jeunesse que 

née les congrégations 
Itappeiez-vaus les journaux que m 

époque déjà lointaine; (oui 
neipation, \n révolte contre lt 
du peuple, la liai ne du militai 
Or, voyez les journaux qu'o 

aujourd'hui, feuilles de jésuite*, 

LES PROLÉTAIRES (1) 
d u < - l e i * $ ç o f r a n ç a i s 

La Reçue des rrmes publie une étude cu-
icuse et documentée sur les prolétaires du 

clergé français. 
Hile établit le budget d'un curé de campagne 

et prouve qu'il est modeste. 
•tàs celui de l'instituteur est aussi modeste. 

Et l'instituteur a femme et enfants. 
Celui de l'ouvrier est inférieur souvent, et il 

tant qu'une famille entière e 
le i 

gratuit, avec le jardin et le 

it employé des villes I Que dirait-il, 
n comparant ses ressources et ses 

chargea à celles du prêtre sur lequel s'auitoyc 
la Revue des i s! 

SI I •apngno 

Ce nue nous offrons au caniche 

la signature de l'abbé 
ers, par Juillae (tlorrite}: 

J. M. J. 
La petite église du Ri-iers 

pauvre du plus pauvrs diocdsi 

ro* aumônes i 

On dit... 

>-ige, 
ihliqu< 

t de faux et de calomnies, huant la 
et les républicains, s'efforc-int de 

du parb 
t quel pouvoir clérical et E 

X q i l l 

referait une révolution 
révolutions ont détruit, 

IheurouiCtnentca ne stnt psi seulement 
gangrenés jusqu 

point connu. Ouc do trah 
parmi ,1 Ui . 
ignons d'Ki'j'pl.!, 

•énegats, regrettant les 

i que, es joir-la, nos pn.iiaaoa tai 
. notre «prit k dèplojor. seule, s 
liintnUlf. C««e p uitif.net balaya 1 

Nos projets avortss, «M Htuiiona flétries, 
hoatiasme, gelés an 'otMact d> reoi, q 
l'autre, aumî, qna dea mort* ? 

ii (•• .eutiiaa tjau sHaniltoament, , 

LE COMMERCE 
des R. P. Assomptionaistas 

Salve lurruin ! Saint à l'argent ! Cette ins-
iption, nue le touriste relève <=n souriant sur 
perte de la nniton dea Vestales S Pompéi 

pourrait décorer, 

fis demandent ponr le curé de campagne dmi 

pour its la-
mgrrgaiions. 

i mendicité intensive parait ètrt «a 
monopole qu'ils défendent jalousement. 

Lisez.je vous prie, cet avis paru J~~~ 

• Avis important. — Nous lomri 
déclarer que le prêtre du rite mur 
collège maronite de (îhizir.qui quêterait argent 

obtenul'aiitonsation de la Propagande 
même une lettre de son patriarche 

au moyeu-age, les moines mendiant, 
ient ««r la place des marches devant le 
ux, dîmes. Aiijourd'hui.c'est du journal 

r dAfendre leur proie. Au-
panier aux d| 
qu'ils se serve 
ire temps, peu 

Quand Ils achitent 
Enfin, me direz vous, voici de oona r 

Ils demandent de ci, de-iâ, pour celui c 
cet autre, jamaii pour eux f 

cependant, ila dépensent. Oui, pi 
et quelques c 

urelé 

dictent i 
Voulez-voua «ai 

aie, qui devi 
e que cette uai 

nrér, 

nt Augustin, « dépense 

i que la règle de i 

la règle. Et 
lent chaque jour le « mutisme dei 

« Ne point Bouffrir dans les chambres des reli 
gieux des meubles et des ajusiemeuts eon 

i Aiiompin 

Piiii 
s a la pauvreté. 

s ont s récemment à i 

pierres neuves, 
sée secret des A 

La compagnie 
le Sainl-Auguatin, s'eaterid 
fhnbi.e direetion du R P. fliiUj, à explorer le 
l'ont des poches des incrédules, superstitieux et 

urs de cotte irréligieuse Un de siècle, 
La maison de la Bonne Presse 

un la conduite rude et sévère de MainCJarn 
', en rt-.ligton soeur supérieure des Obi a tes 
ALiomptioo, uns ribambelle de tauvrea oe-3 fées i 

is exécutent aussi 
linge d'autel. Tout 
ins confectionnant 
la Nonne Prêtée, 

lements d'egtiiJ c 

formidable, eu la 

tddstrielles. 
utiles istiuu. nlili.j.K 

pale occupation des Obiates logées 
et au Cours la Heine, c'est de donner 
des Pères de l'Assomption une for .ne 

d-ï propagande. Eues sont donc principalement 
tynographea. Près de vingt journam sortent dea 

LA GUERRE 
111IÉI 

i it • i1 

nt leurs fi 
et biaisant ces bottes de soldats, dont il; 

la marque duos le dost Combien c 
inemi I Que de conversions inattendues t J 

Le sénat de Naooleon en a-t-il connu de plus 
viles? Les voilà oui renient leurs Dieux et fout 
amende honorable au confessionnal des bons 

i. Tel qui prétendait être Camille Desmou-
devienl Basile et s'en glorifie. Tel qui doit 

tout A la franc-maçonnerie crache sur sa mère 
"ngratitude qui parult être sa seule in

dépendance. Cc.lui.-ci, que nous connûmes égor-
gcur patenté de curés et de panrfours, vanle tes 
bienfaits de la religion, lei beautés de l'obéis
sance passive. , 

Celui-là met ta main dans la main de celui 
qui le soufflette, et, béni par Rodin, réclame la 
liberté de l'avilissement. 

Les morls heureusement sont bien morts. Ils 
i peuvent ni».voir ni entendre, et dans leur 
mmeil profond ne pénétre pus le bruit de 

la République française se vautrant dans la 
boue de l'antisémitisme, et dans le cloaque des 
lupanars prétntietBst ~— 

Nous n'irons pas cette année porter d'immor-

La Croix quotidienne, dont j'ai indiqué la 
nlance. — La Croix du Dimanche.— La 
m» des Marina. — L'Album de ta Croix.— 

I.n Croix des comité*- — Lus Questions ac-
utiles. — Le Pèlerin.— La Vie des Saints. — 
.'•s Contemporains. — Le Noël. — Cosmos.— 
,e HitlUtin des Congrégations.— Le Mois 
tflr-vrire.— Les Echosde N.-D. de France.— 

Les ÊfAcs d'Orient. — La Franr KêftsmêHê, 
Le Laboureur-Revue. — Le Journal minis-Ce réseau de publient 

ïil, toutes les branchet 
ernes. Les Àwomptio 
eur des religieusesasse 

dès l'enfance, lui façonnent l'iatelttgeni 
ieux de leurs intérêts, et c'est seulement 
ni) d • la tombe. Apre: 
ré, qu'ils Y 

HENRY MARET. 

Songerie de Toussaint 
Cett* fsia garda son prestige. 
Après te» macérations du GH 

en coap da joyeux tonnerre ; m* 
ftrmet des viandes et l'arôme dei 
Christ vainque*- in sépulcre. 

Ncifl (OBUS trioninh.lemeat si 
frissonnant d'allégresse ; mais N 
de eon nom celle de la mange; 

listes, profilant du la 

fortement 
ndonnent. Et encore, dans le 
orts même, leur avidité, leur 

nour de lucre se donne libre carrière. 

La chanson des corbeaux 
Pour la Toussaint et la fête des Mori 

ordre que donne la C/-o. 
t Croix de provi 

da Pans 

(jui porte les fa-i Combattez la 
lies à nrnsr les sépulti 
urs. C'est du naganisme. Il i'.iut 

Leurs minea d'or 
rum t Oui, les PP. ASSOIT 

inta de nuit.y ajoutent le doux murmure de 
qui fuit. 

ma la chapelle, une douzaine de eonfession-
:, éclairés k l'élecincite, abritent douillette-
t lea parlotes des Pères. C'est là que MM. 

ba lly, Picard, Chicard, Do une i, Jacquot, en 
—.won Maximin, llysciatbe ou Jules, Bmnw-

a\-, Bdouard ou Claude — sait-ou jamais 1 — 
chauffent i'enihotisiasme des épouses pour cir-

mvenir les maris. ^ ^ 
C'est sous ces pierres, qui sont autant de 

pan*», «ne les pp. Aisomp 
de politique. 

courage et •)«• leur a d r e t s un< 
d'esenrmouches, une caiunn^ne de"aues>> 
rillasl ^ * ^ 

Utin les voila partis pour la grands» 
guerre, couimo nous In faisions en 1799; 
ils vont droit au cnmnaugiHis, ils affron
tent l'ennemi dans son fort, et, malgré 
tontes leurs fautes de stratégie, ila la 
Tai'.qunot. 

0 » n toujours été sceptique sur leur 
succès, dans les cercle» européens. Bt 
pourtant, si les milines nationales de la 
NéVrlande africaine restent virtorieaaea 
de l'injuste attaque de leurs agresseur». 
elles a u n u t tout simplement reu< 

qui l'est TU an long de l'histoir 
is les Romain* et "es Grec»*, «t ce qu* 
i rhr-fB des vieilles écoles ne renient 

jamais croire. 

a. D. 

LADYSMITH ASSIÉGÉE 
Londres, 34 octobre. — La nouvelle de l'aban

don da Ladyimith et de la retraite des AngioiO 
vers Pietersmariltburg est démentie. On croit 
d'ailleurs que. l'armée da général White ne oeuf 
'us se retirer. Elle est entourée dans Laoys-, 
ith par 30,000 s HO 000 ennemis et tout mon-
ment lui est dorénavant interdit. 
L e r a p p o r t d u g é n é r a l W h i t s 

Londres, le 1er novembre. — Le gênerai 
bits a envoyé au War Office la dépêche mit-
nte qui donne de nouveaux détails sur i affaira 

de Ladysmith. 
Udjsmi th. le M octobre. 7 h. 97 soir. — / ai 
ivoyc, du camp de Laaysmuh, une brigade do 
raierie, deux brigades d'artillerie, une bsue-
e de campagne du Natal, et deux brigade» 

d'infanterie pour reconnaître en forces la urin-
ie position de l'ennemi tu Nord, et, si Coc
on se présentait, pour l'emparer de la col-
derrière la ferme de Farquhar, qui avait 

été occupé en forces par Us Boers le jour pré-

Une colonne 
tilterie de moi 
pagnies des fusiliers irlandais, fut envoyée à 

' matin, la Sa octobre, pour s'a* 
e marche de nuit presque nn 
mit et pour s'emparer de Nicoi-
; quelque autre position près do 
* "içon à tourner le flanc droit 

îvement en avant du corps principal 
dans de bonnes conditions, la pot*-

. s'agissait d'attaquer ayant été èvo-

Le duel d'artillerie entre notre batterie et M» 
pièce* de* batteries Maxim dea Doari aurait 
causé b ces derniers ' 

Otte reconnaisse 
îuvnr entièrement ses 
olente contre-attaque 

des pertea considérables. 
emi a dé-
pr*. on* 

lerie, il fut repoussé. Les tronpe* angiaiso» 
furent lentement ramenées vers le camp, do» 

ayant été laissés en observation. 
la fin de l'engagement, 

cette colonno 
rcbedalnuit saa» 
qu'elle eût atteint 

Nirolson-Neck, 
et endroit, deux gros rochers roulèrent do, 
de la colline, et quelques coups de fan 

tiren^ prendre la panique aux mules qui traî
naient les munitions d» l'infanterie. La paniqtw 
gairna les mutes des batteries de montagne, qui 

pirent leurs traits, et s'enfuirent avec pres-
Tout semble extraordinaire, inattendu q,ie tout l'équipement'de l'ai 

""grande partie du petit equip et paradoxal dans cette guerre. 

alléchant de <i botte 

dans beaucoup d'autres guerres d'ailleurs 
L'histoire des guerres a été sans cesse If 
renversement de toutes les prévisions 
admises à l'époque où elles se faisaient ; 
nous n'en exceptons pas même lea guerres 
d e l à Révolution et de Napoléon fer, qui 
ont été le renversement de toute l'opinton 
européenne de ce temps-là I 

Il semble que les Boérs.à juger les cho
ses d'ici, n'avaient fait que des fautes 
depuis leur entrée en campaune. Ils ont 
méconnu certainement les règles le* plus 
classiques de la tactique la plus consacrée. 
Lorsque leurs feras) colonnes séparées, 
l'une venant de l'Est, par Vryhcid et la 
rivière Buffalo, l'autre venant du Sud-
Ouest et anoatat parElanilsIaagte, la troi
sième débouchant par la passe historique 
de Laines Neck, se sont engagées sur le 
territoire eni emi, on pouvait croire 
qu'elles marclinient à tin désastre ; que le 
général anglais grouperait tontes ses for
ces, qu'il écraserait, par exemple, la co
lonne du Sud-Ouest à Elandsljiigte et 
qu'il aurait le temps de se rabattre ensuite 
sur la colonne du oint retenant de Laing's 
Nnck, pour l'écraser à son tour. 

Toutes ces prévisions ont été démentie: 

Kir l'évenemeut. Toutes les fautes des 
cors ont été couvertes par des fautes 

Cor« piun lourdes de la part d-*s Angl 
La général White, dans ce désastre, 
relève moralement pir nne parole que 
l'histoire lui comptera : il déclare bien 
haut, dans sa StpaelM i son gouverne

nt, que c'est sa •ropri faute, et qu'il 
a de reproches a faire qu à lui seul 1 

eraple peut-ètflv*»unique dans les siè-
s, d'un général vaïïrou s'accusant lui 

même du désastre de son armée. 
Mais nous ne sommes sans doute qu'au 

' • • ' T " 

boudins saignants. 
La Toussaint ast 

profane* ; elle ne i< 

• puddings c 

rspnroohaii 

Ils vendent le cille de saint A 
doue et celui du Sacré-Cœur. 

Leur activité est dévorante : 
Ils reçoivent, en anoius de six i 

initie francs pour le ddme du i 

dans la chambre c 

le pèlerinage i 
Ils reçoivent_.. 

Antoine de Padou 
Ordre mendiant 

i que, ainsi aasouvîe. 
«Voter ï Oetrotiiiivi 

L'infanterie mit alors baïonnette 
t, aidée du personnel des baiteries 

des ouvrages de 
pour s'abriter du feu de l'ennemi. 

An pùin'. du jour Ira Bot 
i feu de mo.isquo-

ncérent 

r e l * 
des renforts importai 

Boêrs de pousser l'attaque 
énergie. 

Le feu devint très 
gnies du régiment de tiloi 

position reçurent l'on 

alors la colon; 

colonne tombèrent entre leurs mains. 
Les blesses ont été traités avec beaucoo» c bu-

par le* Uoers. Le gênerai Jiiibert m'n 

' '\&'"' 
l'ambulance afin de transporter les b!e 

Des médecins et des amhnianciers ont été en
voyés, hier soir, sur le lieu du combat ponr 
donner les premiers soins anx blesses, et ce ma
tin, une ambulance a été exnédiée. 

Le désastre de la colonne est di. à la malen-
contrruse panique qui a'est emparée de» moso» 
et de la pî'rte des canons et des munition» (V» 
réserve de l'infanterie qui en est résultée. 

La liste officielle dea blessés et des prisas*. 
niera sera envoyée prochatnem°nt. 

J'apprends que lea prisonniers ont été envoyé» 
a Pretoria psr chemin de fer. 

La sécurité de Ladysmith n'est menacé» es) 

Oommiinications foterrani faH 
Londres, 1er liovembre.— L» bru; 

i télégraphiques 

Cette nouvelle i 
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commencement des malhenrs qui atten 
dent les Anglais de Lidysmith. La perte 
de toute cette armé.' du Natal semble dés 
a présent écrite dans la destinée. C'était 
la meilleure armée de l'Angleterre, ses 
soldats les plus éprouvés; là avaient été 
rassemblés les soldats des Indes, endur
cis p:ir tant de combats, ceux qui avaient i i"u0t"ir;-s grande 
fait la guerre de montagnes contre les] nonl du chemm de fer qui iraven 
Afridis. Si ces troupes d'élite, filles de Tugcio. 
vieil esprit militaire et de la ftaule di sei

ne, ne peuvent pas soutenir l'attaqnr 
i Bocr», quelle sera l'attitude des re-

!
crues et des réservistes du comté de Lan 
castre, chargés de réduire one naliori 
toute antruét) de i'esoril héroïque de la, ** 
patrie* à 

les Boers m 
du général Whito 
11 ï » un pontsjn» 

fos.es
uitif.net
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